Redessiner les frontières :

En guise de présentation du dernier ouvrage du professeur Paul Garde
Paul Garde, slaviste et linguiste, professeur émérite de l’Université d’Aix-en-Provence, est l’un des rares grands savants dont la notoriété, internationale, a su s’imposer à des publics les plus variés. Sa signature est familière à quiconque a suivi un tant soit peu la crise yougoslave dans la presse quotidienne : il est l’auteur de monographies, recueils d’articles et ouvrages de synthèses mettant à profit sa connaissance approfondie des langues, cultures et histoires des divers peuples de l’espace slave du sud. Le livre Vie et mort de la Yougoslavie (Fayard, 1992) qui a déjà connu plusieurs éditions et traductions, est désormais un ouvrage de référence non seulement pour les observateurs, mais aussi pour les acteurs de ces événements qui ont bouleversé le continent européen (Paul Garde participe aux travaux du Tribunal International Pénal de La Haye). Gageons qu’il en ira de même pour son Discours balkanique, paru plus récemment (Fayard, 2004), qui est la première entreprise de mise en perspective systématique des vocables qui sont au cœur des affrontements déchirant l’espace ex-Yougoslave et que peinent à traduire leurs analogues français : « nation », « Etat », « ethnie », «  serbe », « croate » (et le mot « serbo-croate », d’origine tchéco-slovaque !), « musulmans » (et « Musulmans »)… Un autre domaine doit en large partie son rayonnement aux travaux du professeur Garde : les études russes. On dit « le Garde » pour désigner sa Grammaire russe, de la même manière, qu’on connaît le « Grevisse », à cette différence près que l’ouvrage en question met à la disposition d’un public large (chercheurs, enseignants, étudiants) des outils théoriques profondément novateurs développés dans nombreuses travaux très spécialisés. Par ailleurs, c’est aux traductions et présentations de  Paul Garde que l’on doit la redécouverte, en dehors du cercle des russisants, des textes d’un grand poète russe du 19ème siècle, Fiodor Tiouttchev. Enfin les linguistes d’orientations les plus variées reconnaissent unanimement l’excellence de son ouvrage L’accent : ce livre, consacré à ce qu’on appelle couramment l’« accent tonique », reprend dans une perspective générale et de manière accessible pour un public universitaire large, des concepts forgés par l’auteur dans ses travaux érudits sur un sujet particulièrement ardu : l’accentuation dans les langues slaves, sa genèse, sa description. 
On voit qu’avec Paul Garde, la connaissance n’a pas de paroisse. Elle s’élabore patiemment et méticuleusement suivant les logiques propres des diverses matières et disciplines abordées ; mais toujours se dessinent ensuite des ouvertures et perspectives vers des domaines d’application autres. Le recueil de linguistique Le mot, l’accent, la phrase (Études de linguistique slave et générale), publié par le prestigieux Institut d’Etudes Slaves, en fournit une nouvelle illustration. Les trente-six articles qui le constituent, rédigés entre 1965 en 1995, ont connu une première diffusion relativement sélective : les uns auprès des spécialistes de grammaire comparée, les autres auprès de tels ou tels spécialistes du vaste domaine des études slaves, les autres encore auprès des spécialistes de linguistique générale. Réunis dans un même volume et dans un souci de lisibilité maximale (textes et exemples traduits dans le corps du texte ou dans des appendices, renvois d’un texte à l’autre), relus et même, quand cela s’imposait, très légèrement amendés, ces travaux peuvent à présent connaître une seconde vie auprès des linguistes de tous profils. Tout au long de ce volume savant de près de 500 pages apparaissent au grand jour des pans entiers d’une œuvre qui, précisément, met en question et redéfinit des oppositions qu’on tient parfois pour définitivement acquises : le départ entre système sonore et unités de sens (les phonèmes et les morphèmes), entre les accents et les tons, entre la grammaire et le lexique, entre la syntaxe et la sémantique, entre l’évolution des faits de langue et leur description contemporaine (la diachronie et la synchronie).
L’œuvre de Paul Garde se poursuit, comme une invite permanente à comprendre les frontières de toutes sortes pour mieux les redessiner.
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